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1. Imiter, pour persuader
2. Typicités génériques
3. Caractérisation langagière d’un capitaine et d’un paysan dans Les
Nouvelles françoises, de Sorel

3.1. Lieux communs thématiques et caractérisation : entre social et moral
3.2. Schémas stylistiques et caractérisation sociolectale

«  Je hais les por traits à la mort  », pro clame Jacques le fa ta liste, qui
dans la fou lée sug gère à son maître  : «  Racontez- moi les faits,
rendez- moi fi dè le ment les pro pos, et je sau rai bien tôt à quel homme
j’ai af faire » (Di de rot 2002 : 300 et 301). Ces mots ré sument une cri‐ 
tique qui, de tout temps, a été por tée contre la des crip tion en gé né‐ 
ral. En effet, ce mor ceau rhé to rique par ex cel lence, s’il est par fois
l’objet de louanges, sus cite éga le ment la mé fiance des écri vains et des
rhé teurs, en rai son des dan gers qu’il fait cou rir au texte, comme l’a
bien mon tré Phi lippe Hamon. En tant que pro cé dé d’am pli fi ca tion,
« la des crip tion, par son in fla tion même, risque de com pro mettre soit
l’ef fi ca ci té de la dé mons tra tion […], soit, si on l’ac cli mate dans des
énon cés lit té raires, l’unité glo bale de l’œuvre » (1993 : 17) ; en outre, et
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consé cu ti ve ment, «  la li ber té in con trô lable du des crip tif […] peut
aller de pair avec une im pos si bi li té de contrô ler les ré ac tions du lec‐ 
teur  », qui a «  la pos si bi li té de s’ab sen ter du texte, de le “sau ter”  »
(1993 : 17). « La com mu ni ca tion, alors, de vient “ha sar deuse” », pré cise
Hamon, qui ajoute une ré flexion concer nant la place qu’un écri vain
peut ou ne peut pas s’ac cor der dans son œuvre : « La des crip tion se‐ 
rait donc, trop os ten si ble ment, un re cen tre ment de la com mu ni ca‐ 
tion sur l’au teur, une ex ces sive os ten ta tion du Sujet à tra vers un sujet
(un motif) » (1993 : 17, note 1 ; Hamon sou ligne). La vir tuo si té dont cet
au teur pour rait faire la dé mons tra tion nuit, en dé fi ni tive, à l’ef fi ca ci té
même de la des crip tion, puisque l’objet peint tend à dis pa raître der‐ 
rière les ef fets de style. C’est donc un dé fi cit en termes de ‘vé ri té’ de
la des crip tion qu’il s’agit de com bler.

En ce qui concerne plus pré ci sé ment la des crip tion d’un per son nage
(réel ou fic tif), la so lu tion dé fen due par Di de rot est issue, elle aussi,
d’une longue tra di tion poé tique et rhé to rique. Ainsi, de l’An ti qui té à
l’âge clas sique, les trai tés et ma nuels font de la re pré sen ta tion des
pa roles d’un per son nage le pen dant in dis so ciable de la re pré sen ta tion
de son ‘ca rac tère’ — ou au tre ment dit de la réa li sa tion d’une étho pée.
L’éta blis se ment d’un tel lien entre por trait moral et dis cours rap por té
doit pro ba ble ment beau coup aux genres du dis cours qui ont été ini‐ 
tia le ment l’objet de la rhé to rique et de la poé tique, as so ciés à des pra‐ 
tiques orales (la plai doi rie et la tra gé die). Mais il a aussi pour fon de‐ 
ment une « an thro po lo gie sé cu laire » (Van Delft 1983 : 149), pos tu lant
d’une part l’exis tence même chez l’homme d’un ‘ca rac tère’, d’un ethos
im muable que l’on op pose aux émo tions pas sa gères (le pa thos), et
d’autre part une adé qua tion de fait entre un ‘ca rac tère’ et un ‘ha bi tus’
lin guis tique, concep tion dont l’ex pres sion la plus connue est cer tai‐ 
ne ment la for mule de Buf fon, « le style est l’homme même ».

2

Dans cette pers pec tive, les dis cours d’un per son nage ap pa raissent
comme ras sem blant un fais ceau d’in dices qui conduisent à l’iden ti fi‐ 
ca tion d’un ‘ca rac tère’, ce der nier de vant être conçu comme un en‐ 
semble de traits psy cho lo giques et so ciaux. Com pris en termes sé‐ 
mio lo giques, l’in dice se dis tingue des autres types de signes par sa
re la tion de conti guï té avec l’objet au quel il ren voie, et dont il consti‐ 
tue ainsi une par tie. Pour cette rai son — et c’est ce qui mo tive l’avis
d’un Di de rot, par exemple —, la re la tion in di cielle pa raît être non ar‐ 
bi traire. Mais ce ca rac tère ‘na tu rel’ de la re la tion in di cielle ne doit pas
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faire ou blier que, pour être opé rante, elle sup pose en réa li té un sa voir
préa lable concer nant l’objet re cons ti tué sur la base de l’in dice. Le
pro to type même de l’in dice semble être la fumée qui si gnale né ces‐ 
sai re ment (comme le veut l’adage) la pré sence d’un feu quelque part ;
ce pen dant, même cette re la tion in di cielle entre la fumée et le feu ne
peut fonc tion ner que si l’ob ser va teur po ten tiel dis pose d’une cer taine
connais sance du monde : pour une per sonne qui n’a ja mais vu de feu,
ni même de re pré sen ta tion de feu, le fait, pour elle, de per ce voir de la
fumée ne sera en re vanche in dice de rien du tout.

Dès lors qu’elle est conçue comme le ré sul tat d’un dis cours in di ciel, la
ca rac té ri sa tion lan ga gière des per son nages ap pa raît comme pro cé‐ 
dant à la fois d’une or ga ni sa tion tex tuelle et d’une ré gu la tion
(inter)dis cur sive. D’une part, il est cer tain que les dif fé rents ‘in dices’
de ca rac té ri sa tion, à quelque ni veau qu’ils se si tuent (lexique, mor‐ 
pho syn taxe, pho né tique…), doivent s’ar ti cu ler en un ré seau de sens
pour, pré ci sé ment, se ma ni fes ter comme des in dices ; qui plus est, ce
ré seau doit en suite avoir des pro lon ge ments à tra vers les autres dis‐ 
cours tenus par le même per son nage. D’autre part, ce qui vient d’être
rap pe lé à pro pos de la re la tion in di cielle montre que la ques tion du
déjà- entendu ou du déjà- lu est au cœur du phé no mène, qui met in dé‐ 
nia ble ment en jeu la mé moire (inter)dis cur sive du lec teur in ter pré‐ 
tant.

4

C’est plus par ti cu liè re ment en re la tion avec ce der nier as pect que la
no tion de sté réo type ap pa raît comme une des as sises né ces saires à la
ca rac té ri sa tion par la pa role. Ainsi, dans un pre mier temps, en opé‐ 
rant un re tour sur la tra di tion rhé to rique, je rap pel le rai en quoi la
prise en compte des sté réo types ré pond à des en jeux stra té giques in‐ 
con tour nables. Cette pers pec tive nous condui ra à in sis ter sur les ré‐ 
gu la tions qui sont fonc tion des genres du dis cours, dont on verra en‐ 
suite le rôle qu’ils jouent dans l’in ter pré ta tion d’une pa role rap por tée
en termes de ca rac té ri sa tion, en fai sant appel aux thèses de Ba kh tine.
Enfin, les constats faits dans cette pre mière par tie théo rique se ront
illus trés par l’étude des dis cours de deux per son nages mis en scène
par Sorel dans ses Nou velles fran çoises, dont l’un semble ré pondre à
cer tains points de vue sté réo ty pés de l’époque, alors que l’autre, au
pre mier abord, les dé joue — mais nous ver rons com ment l’écri vain
s’est ef for cé de rendre celui- ci mal gré tout vrai sem blable et
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conforme à ces points de vue, par le soin ap por té à la mise en forme
de ses pa roles.

1. Imi ter, pour per sua der
On sait que la rhé to rique pour suit l’ob jec tif d’as su rer à un dis cours
son pou voir de convic tion face à un des ti na taire dé ter mi né — ob jec tif
qui est éga le ment as si gné à toute œuvre poé tique (en tout cas de puis
Aris tote), afin que le lec teur ou le spec ta teur res sente no tam ment des
émo tions ap pro priées. Or, pour réus sir dans cette en tre prise de per‐ 
sua sion, la com po si tion du texte ou du dis cours doit se sou mettre à
cer tains cri tères, et no tam ment celui de la vrai sem blance — ce que
ga ran tit la re pré sen ta tion du gé né ral plu tôt que celle du par ti cu lier —
ainsi que celui de la conve nance (le pre pon chez les Grecs, le de co rum
pour les La tins). Cette no tion clé de la rhé to rique pos tule en effet que
l’adhé sion d’un au di toire est as su rée lorsque sont prises en compte
les re pré sen ta tions qu’il se fait de l’objet consti tuant le dis cours de
l’ora teur, car, en un sens, le pu blic croit déjà en ce que dit l’ora teur.
En d’autres termes, la conve nance consiste (en par tie) en une orien ta‐ 
tion du dis cours (dans son conte nu et dans sa forme) en fonc tion des
at tentes sup po sées du pu blic au quel il est adres sé.

6

Ces im pé ra tifs du vrai sem blable et du conve nable portent éga le ment
sur la re pré sen ta tion de pa roles. Dans le do maine de la poé tique, c’est
cer tai ne ment Ho race qui a du ra ble ment éta bli la né ces si té de res pec‐ 
ter ces cri tères, dans quelques vers de son Epître aux Pi sons (plus
connue sous le nom d’Art poé tique) :

7

Ce n’est pas assez que les poèmes soient beaux : ils doivent en core
être pa thé tiques et conduire à leur gré les sen ti ments de l’au di teur.
[…] Si vous vou lez que je pleure, com men cez par res sen tir vous- 
mêmes de la dou leur […] mais si vous dites mal le rôle qui vous re ‐
vient, en ce cas je som meille rai ou je rirai. […] Si les pa roles sont en
dis so nance avec la for tune de celui qui les dit, les Ro mains, qu’ils
servent à che val ou à pied, écla te ront de rire. 
Il sera très im por tant d’ob ser ver si c’est un dieu qui parle ou un
héros, un vieillard mûri par le temps ou un homme en core dans la
fleur d’une fou gueuse jeu nesse, une dame de haut rang ou une nour ‐
rice em pres sée, un mar chand qui court le monde ou le culti va teur
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d’un petit do maine ver doyant, un Col chi dien ou un As sy rien, un fils
de Thèbes ou un fils d’Argos (Ho race : vv. 99-118).

Ho race s’ins pire ici net te ment de la Rhé to rique d’Aris tote, plus pré ci‐ 
sé ment d’un pas sage concer nant la conve nance du style, que les
termes du poète latin re prennent presque mot pour mot :

8

Et cette ex po si tion à par tir des in dices peut aussi être propre à l’ex ‐
pres sion des ca rac tères, en tant qu’elle est pré sen tée en un style ap ‐
pro prié à chaque es pèce et à chaque ha bi tude. J’en tends par es pèce
l’âge, par exemple celui d’un en fant, d’un homme fait ou d’un
vieillard ; le sexe, par exemple d’une femme ou d’un homme ; la na ‐
tio na li té, par exemple d’un La co nien ou d’un Thes sa lien ; quant aux
ma nières d’être, j’en tends celles qui font que cha cun est tel dans sa
façon de vivre, car ce n’est pas en fonc tion de n’im porte quelle dis po ‐
si tion que les fa çons de vivre font cha cun tel ou tel. Si donc l’ora teur
em ploie les mots ap pro priés à la ma nière d’être, il ex pri me ra le ca ‐
rac tère ; car un rustre et un homme culti vé ne sau raient dire les
mêmes choses ni em ployer les mêmes termes (Aris tote : livre III,
1408a 25-32).

L’in sis tance d’Ho race ou d’Aris tote sur l’adé qua tion entre pa roles et
ca rac tères ma ni feste à quel point le prin cipe de conve nance condi‐ 
tionne vé ri ta ble ment la pro duc tion d’un texte, dès lors qu’il s’agit de
pa rier — mais sans prendre trop de risques — sur le pro ces sus in fé‐ 
ren tiel mené par un lec teur ou par un au di teur lorsque celui- ci in ter‐ 
prète les dis cours d’un per son nage en termes de ca rac té ri sa tion.
Dans le pas sage ci- dessus en effet, Aris tote parle d’une « ex po si tion à
par tir des in dices ». Juste avant, tou jours au sujet des rap ports entre
style et conve nance, mais re la ti ve ment à la pa role de l’ora teur même,
le phi lo sophe sou ligne ceci concer nant les émo tions qui doivent
sous- tendre un dis cours :

9

L’élo cu tion ap pro priée à la cir cons tance rend le fait pro bable ; car
notre âme se fait alors cette illu sion que l’ora teur dit la vé ri té, parce
que, dans des condi tions ana logues, elle se rait af fec tée de même, et
par suite l’on pense, lors même qu’il n’en est pas ainsi, que les choses
se passent comme il le dit (Aris tote : livre III, 1408a 19-23).
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L’« ex po si tion à par tir des in dices » — que ce soient les in dices du pa‐ 
thos de l’ora teur ou de l’ethos des per sonnes dont celui- ci parle —
table ainsi sur les pa ra lo gismes (c’est le mot em ployé par Aris tote) que
les au di teurs ou spec ta teurs ne vont pas man quer de faire, c’est- à-
dire un rai son ne ment in duc tif re mon tant d’un effet à sa cause sup po‐ 
sée, sur la base d’une équi va lence de type ‘si P c’est parce que Q’, mais
dont la gé né ra li sa tion est abu sive. Le rai son ne ment re pose sur une
ana lo gie, un rap port de res sem blance entre cer tains élé ments d’une
si tua tion pré sente — des traits de la pa role de l’ora teur ou d’une per‐ 
sonne citée — et une si tua tion déjà connue, soit par ex pé rience, soit
(plus fré quem ment) parce qu’elle est consti tu tive d’une mé moire so‐ 
cio cul tu relle.

10

On connaît l’im por tance des lieux com muns dans l’ar gu men ta tion, à
par tir des quels un ora teur sou cieux de ga gner l’adhé sion de l’au di‐ 
toire ne man que ra pas de construire son dis cours, étant en ten du que
ce sont là des élé ments déjà re con nus comme va lides par l’opi nion.
Les af fir ma tions d’Ho race et d’Aris tote sou lignent que l’exis tence de
tels lieux doit éga le ment être prise en consi dé ra tion dans le do maine
de la re pré sen ta tion de per sonnes réelles ou fic tives. En ce qui
concerne plus pré ci sé ment les pa roles at tri buées à ces fi gures, c’est
alors par l’em ploi de sté réo types lan ga giers que l’écri vain ou l’ora teur
par vien dra à ses fins, s’as su rant de cette ma nière qu’il a bien em ployé
« les mots ap pro priés à la ma nière d’être ». De na ture fort di verse, ces
sté réo types par ailleurs ne concernent pas que le plan du vo ca bu laire
propre à tel ou tel per son nage, ce que montre par exemple Quin ti‐ 
lien :

11

Grâce à [la pro so po pée], nous dé voi lons les pen sées de nos ad ver ‐
saires, comme s’ils s’en tre te naient avec eux- mêmes, mais on ne les
croi ra que si nous les re pré sen tons avec des idées qu’il n’est pas ab ‐
surde de leur at tri buer ; de plus, nous pou vons in tro duire ainsi d’une
ma nière convain cante des conver sa tions te nues par nous avec
d’autres et par d’autres entre eux et, en leur at tri buant des conseils,
des ob jur ga tions, des plaintes, des éloges, des ac cents de pitié, nous
leur don nons les ca rac tères qui conviennent (Quin ti lien : livre IX, 2,
30).

Tout en usant de « mots ap pro priés », il im porte que les pa roles rap‐ 
por tées soient en core com po sées de conte nus pro po si tion nels (des

12
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«  idées  ») adé quats  ; mais on constate que Quin ti lien pointe éga le‐ 
ment le ni veau prag ma tique des actes de lan gage (conseils, ob jur ga‐ 
tions, etc.) qui vont de pair avec « les ca rac tères qui conviennent ».

Les sté réo types sur les quels doit se fon der une re pré sen ta tion de
dis cours qui vi se rait à ca rac té ri ser le lo cu teur mis en scène de cette
ma nière sont ainsi de na ture très va riée, puis qu’ils touchent po ten‐ 
tiel le ment à toutes les di men sions consti tu tives de ce dis cours. Face
à une telle di ver si té, on peut se de man der com ment un effet de sens
co hé rent peut alors émer ger. Ré pondre à cette in ter ro ga tion de‐ 
mande d’iden ti fier une sté réo ty pie de ni veau su pé rieur, qui ras semble
des uni tés lexi cales, des conte nus thé ma tiques ou en core des actes
illo cu toires types. C’est ici qu’in ter viennent les genres du dis cours.

13

2. Ty pi ci tés gé né riques
Il est né ces saire de consi dé rer que, dans le cadre de la pro blé ma tique
qui nous oc cupe ici, les genres in ter viennent à deux ni veaux : l’un est
local — les genres dont re lèvent les pa roles des per son nages —,
l’autre glo bal — le genre dont re lève le texte qui les met en scène.
C’est de l’in ter ac tion entre ces deux ni veaux que dé pend en par tie
l’effet de ca rac té ri sa tion par la pa role.

14

Glo ba le ment tout d’abord, la pré sence même de tel ou tel per son nage
dans un texte est, elle, dé ter mi née par le genre au quel ap par tient ce
texte. C’est ce qu’éta blit entre autres la fa meuse ‘roue de Vir gile’, qui,
dès le Moyen Age, ré gle ra très pré ci sé ment les cor res pon dances
entre styles (simple, mé diocre, su blime) et conte nus, plus par ti cu liè‐ 
re ment les per son nages :

15

En cha cun des an neaux concen triques du cercle, du plus grand au
plus petit, on trouve suc ces si ve ment, pour cha cun des trois styles,
l’in di ca tion de la condi tion, des noms propres, des ani maux, des ins ‐
tru ments, de la ré si dence, des plantes, qu’il convient d’at tri buer aux
per sonnes (Faral 1924 : 87, note 2).

À chaque sec tion de la roue se trouve en outre as so ciée une œuvre de
Vir gile — res pec ti ve ment les Bu co liques, les Géor giques et l’Enéide —,
ce qui ma ni feste alors la na ture pro pre ment gé né rique de ces ca té go‐ 
ries (églogue, poème di dac tique et poème épique).

16
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C’est cette réa li té des textes qui donne par ti cu liè re ment sa consis‐ 
tance à une no tion in tro duite par la sé mio tique de Grei mas, celle de
rôles thé ma tiques. Ceux- ci com posent en par tie le « dic tion naire dis‐ 
cur sif » (Grei mas 1973 : 172) dont dis pose tout usa ger d’une langue, et
ren voient à des ca té go ries psy cho lo giques et, sur tout, so ciales (la
« condi tion »). Or ce que la ‘roue de Vir gile’ si gnale, c’est le rap port
que ces rôles en tre tiennent avec les genres du dis cours. Parmi le lot
de pres crip tions thé ma tiques et for melles que com porte un genre,
cer taines dé ter minent glo ba le ment les contours des rôles thé ma‐ 
tiques que les per son nages peuvent en dos ser, et, parmi ces pro prié‐ 
tés, les types d’actes ou de pa roles qui leur sont as so ciés — d’où les
ef fets d’écho de per son nage à per son nage, et de dis cours rap por té à
dis cours rap por té, que l’on per çoit dans des textes dif fé rents par ti ci‐ 
pant du même genre.

17

Tou te fois, si elles sont dé ter mi nées à ce ni veau glo bal, les ré pliques
d’un per son nage le sont aussi lo ca le ment (et de ma nière plus fine), en
vertu là en core de leur rat ta che ment à des genres par ti cu liers — rat‐ 
ta che ment qui est le gage de la pro duc tion d’un effet de ca rac té ri sa‐ 
tion. Comme on l’a vu, les com po santes d’un dis cours pou vant ser vir à
ca rac té ri ser un per son nage sont fort di verses, que ce soient des
«  idées », des actes de lan gage, ou en core un cer tain vo ca bu laire (à
quoi peuvent venir s’ajou ter des faits re le vant de la pho né tique ou de
la mor pho syn taxe). Or il se trouve que toutes ces com po santes sont
ar ti cu lées par les genres du dis cours, comme le montre la consti tu‐ 
tion de la ‘roue de Vir gile’, et comme le sou ligne en core plus pré ci sé‐ 
ment Mi khaïl Ba kh tine :

18

L’uti li sa tion de la langue s’ef fec tue sous forme d’énon cés concrets,
uniques (oraux et écrits) qui émanent des re pré sen tants de tel ou tel
do maine de l’ac ti vi té hu maine. L’énon cé re flète les condi tions spé ci ‐
fiques et les fi na li tés de cha cun de ces do maines, non seule ment par
son conte nu (thé ma tique) et son style de langue, au tre ment dit par la
sé lec tion opé rée dans les moyens de la langue — moyens lexi caux,
phra séo lo giques et gram ma ti caux —, mais aussi et sur tout par sa
construc tion com po si tion nelle. Ces trois élé ments (conte nu thé ma ‐
tique, style et construc tion com po si tion nelle) fu sionnent in dis so lu ‐
ble ment dans le tout que consti tue l’énon cé, et cha cun d’eux est
mar qué par la spé ci fi ci té d’une sphère d’échange. Tout énon cé pris
iso lé ment est, bien en ten du, in di vi duel, mais chaque sphère d’uti li sa ‐
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tion de la langue éla bore ses types re la ti ve ment stables d’énon cés, et
c’est ce que nous ap pe lons les genres du dis cours (1984 : 265).

La po si tion du lin guiste russe se situe bien dans le pro lon ge ment des
ré flexions des rhé to ri ciens et des poé ti ciens de l’An ti qui té et du
Moyen Age. Ba kh tine étend néan moins cette no tion de ré gu la tion par
les genres à tout type d’énon cé, car il ne consi dère pas seule ment
l’exis tence de « genres se conds du dis cours » (1984 : 267), c’est- à-dire
les genres com plexes du do maine lit té raire par exemple, mais éga le‐ 
ment celle de «  genres pre miers  » comme la ré plique du dia logue
quo ti dien, le récit fa mi lier ou la lettre. Sur tout, il as so cie étroi te ment
chaque genre avec une sphère d’uti li sa tion de la langue — ce qui ex‐ 
plique en par tie qu’un genre aussi ‘pre mier’ que la ré plique de dia‐ 
logue quo ti dien montre une cer taine di ver si té, qui est fonc tion de ces
dif fé rentes sphères.

19

Pour nous, le fait que les genres du dis cours fassent po ten tiel le ment
of fice de ‘moules’ pour chaque énon cé dans ses dif fé rents pa ra mètres
a une consé quence in té res sante. Par ren ver se ment en effet, ces pa ra‐ 
mètres, aussi di vers soient- ils, peuvent fonc tion ner comme au tant
d’in dices du genre dont re lève un texte ou un dis cours, d’où il ré sulte
que, «  en ten dant la pa role d’au trui, nous sa vons d’em blée, aux tout
pre miers mots, en pres sen tir le genre  » (Ba kh tine 1984  : 285). Et si
cela est pos sible, c’est que la com pé tence lin guis tique de cha cun ne
se ré sume pas à la mé mo ri sa tion de la si gni fi ca tion abs traite des mots
consti tuant son lexique (leur dé fi ni tion) et des règles pré si dant à leur
com bi nai son (la syn taxe) :

20

La langue ma ter nelle — la com po si tion de son lexique et sa struc ture
gram ma ti cale —, nous ne l’ap pre nons pas dans les dic tion naires et les
gram maires, nous l’ac qué rons à tra vers des énon cés concrets que
nous en ten dons et que nous re pro dui sons au cours de l’échange ver ‐
bal vi vant qui se fait avec les in di vi dus qui nous en tourent. Nous as si ‐
mi lons des formes de langue seule ment sous les formes que prend
un énon cé, et conjoin te ment avec ces formes. Les formes de langue
et les formes types d’énon cés, c’est- à-dire les genres du dis cours,
s’in tro duisent dans notre ex pé rience et dans notre conscience
conjoin te ment et sans que leur cor ré la tion étroite soit rom pue (Ba ‐
kh tine 1984 : 285).
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L’ac qui si tion de mots et de struc tures syn taxiques se fait donc tou‐ 
jours dans des contextes par ti cu liers, qui se trouvent sto ckés en mé‐ 
moire avec ces uni tés lin guis tiques. Ils sont alors pré sents dans
chaque nou vel énon cé in té grant tel mot ou em prun tant telle struc‐ 
ture, et c’est du main tien de cette cor ré la tion que dé pend la pos si bi li‐ 
té pour un élé ment d’un énon cé d’être perçu comme l’in dice d’un
genre.

21

Le pro ces sus d’in ter pré ta tion d’un dis cours en termes de ca rac té ri sa‐ 
tion passe ainsi par cette étape consis tant à iden ti fier un genre par le
re le vé de cer tains consti tuants per çus comme em blé ma tiques dudit
genre. Tou te fois, puisque chaque genre se rat tache étroi te ment à une
sphère d’uti li sa tion de la langue, la re con nais sance d’une sté réo ty pie
gé né rique a pour co rol laire que le per son nage et son dis cours sont
mis en re la tion avec une sphère so ciale dé ter mi née (classe, mi lieu
pro fes sion nel, aire géo gra phique, etc.), qui pra tique le genre en ques‐ 
tion. Pa reille as so cia tion amène fi na le ment à re con naître le rôle thé‐ 
ma tique en dos sé par le per son nage (ou à va li der un rôle déjà re con nu
par d’autres biais).

22

La plu part du temps, les dé ter mi na tions gé né riques au ni veau glo bal
et local convergent pour créer un effet de ca rac té ri sa tion très mar‐ 
qué, dans la me sure où le genre et la sphère d’échange iden ti fiés sur
la base d’un dis cours rap por té cor res pondent à un cer tain ho ri zon
d’at tente lié au rôle thé ma tique en dos sé par le per son nage et aux ca‐ 
rac té ris tiques (conven tion nelles) de ce rôle. Ce pen dant, dans cer tains
textes, les choses se dé roulent par fois de façon moins uni formes,
pour la rai son no tam ment que les per son nages se voient at tri buer
plu sieurs rôles de na ture dif fé rente. De cette com plexi té ré sultent
sou vent des per son nages plus ‘riches’  ; mais l’ana lyse de dé tail que
de mande cette com plexi té fait en core res sor tir que cette ‘sin gu la ri té’
se construit elle aussi sur le fond d’un tis sage de sté réo ty pies.
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3. Ca rac té ri sa tion lan ga gière d’un
ca pi taine et d’un pay san dans Les
Nou velles fran çoises, de Sorel
Ces deux cas de fi gure se ren contrent dans le re cueil de nou velles
que Charles Sorel a fait pa raître (une pre mière fois) en 1623. Dans ce
vo lume, chaque texte ra conte l’his toire d’un amour contra rié, mais le
nar ra teur pré sente assez ra pi de ment son pro jet de com pi la tion
comme vi sant à mon trer à la fois l’étroite pa ren té de ces amours et
leur di ver si té, en choi sis sant de suivre des per son nages ap par te nant
à di verses couches de la so cié té (pe tite ou haute no blesse, gens du
peuple). Ce fai sant, il a plei ne ment conscience d’aller à l’en contre de
cer taines normes, comme il l’in dique au début de la troi sième nou‐ 
velle du re cueil :

24

Je veux main te nant pour mon plai sir tom ber d’une ex tre mi té à l’autre
(mes belles dames) et vous ra con ter les pas sions qui ont pos se dé les
ames de quelques gens de basse qua li té, apres vous avoir parlé de
celles des per sonnes des plus re le vees. Ce sera pour vous faire co ‐
gnoistre que l’amour n’est pas comme le foudre qui ne se jette que
sur les plus hautes tours ; mais que res sem blant à la mort, il se met
aussi bien dans les pauvres ca bannes des pay sans, que dans les su ‐
perbes pa lais des mo narques. […] L’on me dira qu’il y a beau coup de
dif fe rence entre les amours des per sonnes vul gaires et des per ‐
sonnes emi nentes, et que les unes ayans sub ti li sé leur es prit dans la
com pa gnie des doctes, ou par la lec ture, nour rissent leurs pas sions
avecque de mi gnards dis cours, ce que les autres ne sçau roient faire :
mais pour moy j’as seu re ray que tels en tre tiens ne valent pas mieux
qu’une pure vo lon té, qui se faict connoistre sans user des plus ex quis
ar ti fices, soubs les quels l’in fi dé li té se cache or di nai re ment (« La
Sœur ja louse », Sorel 1972 : 236-237).

Louable pro jet, mais qui n’est pas sans dif fi cul tés. Mal gré ce que le
nar ra teur an nonce, si « La Sœur ja louse » se dis tingue en effet de la
nou velle pré cé dente (« Les Mal- Mariez ») par les per son nages et les
pé ri pé ties re pré sen tés, les deux textes par tagent éga le ment de nom‐ 
breuses si mi li tudes, et cela en grande par tie dans les dis cours que
tiennent leurs héros res pec tifs. Or, comme on va le voir, cela n’est pas
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sans poser quelques pro blèmes dès lors qu’on cherche à in ter pré ter
ces dis cours en termes de ca rac té ri sa tion.

Une pre mière com pa rai son entre deux pas sages pris dans l’un et
l’autre texte mon tre ra assez net te ment de quoi il en re tourne. Pré ci‐ 
sons que cha cun des per son nages se trouve à ce mo ment dans une
si tua tion où il est sé pa ré de celle qu’il aime, sé pa ra tion qui pa raît plus
ou moins in sur mon table, et qui donne alors lieu à d’élo quentes
plaintes. Voici celles d’Ale rio, che va lier au ser vice du roi d’An gle terre,
ca pi taine de na vire, et amou reux de la belle Orize, noble comme lui.
Parmi les nom breuses pé ri pé ties que tous deux doivent tra ver ser, la
plus dé ci sive est l’en lè ve ment d’Orize par un pi rate, au grand déses‐ 
poir d’Ale rio, na vi guant aussi vite qu’il le peut aux trousses du ban dit :

26

Quand six jours se furent pas sez en tie re ment en cette pour suitte,
Ale rio n’eut plus la puis sance de re te nir son dueil qui com men ça à se
mons trer en un excez si grand qu’il sem bloit qu’il luy deust bien tost
oster la vie. Où estes vous ? Chere Orize, disoit- il au fort de sa tris ‐
tesse, un cor saire bar bare n’essaye- il point main te nant de vaincre les
re sis tances que vous faites contre ses ef forts pour conser ver vostre
pu di ci té, et pour de meu rer en la fi de li té que vous m’avez pro mise ?
Helas ! Ce ne sont pas mes in for tunes propres qui m’af fligent main te ‐
nant : ce sont les vostres. L’ap pre hen sion que j’ay que vous ne souf friez
de la peine m’en fait souf frir une qui n’a point sa pa reille au monde […]
(« Les Mal- Mariez », Sorel 1972 : 185-186 ; je sou ligne).

Les élé ments que j’ai mis en évi dence dans cette sé quence de dis‐ 
cours rap por té sont ceux qui, de l’em pa thie pour ce per son nage dé‐ 
chi ré, peuvent conduire le lec teur at ten tif à un sin gu lier état de sur‐ 
prise, alors qu’il s’est plon gé dans la nou velle in tro duite par le pro‐ 
logue men tion né, dont l’ac tion se situe, elle, dans un mi lieu cam pa‐ 
gnard, et qui ra conte les amours de Fran cine et d’Al bert. Ce der nier —
un pay san qui s’est culti vé au contact d’un noble chez qui il a servi —
voit son idylle avec Fran cine in ter rom pue par la faute de la sœur de
celle- ci, Lau rence, dont la ja lou sie conduit à faire croire à son père
que Fran cine a été dé pra vée par Al bert ; la ré pu ta tion de Fran cine est
ainsi salie, et la jeune femme se re trouve en fer mée chez elle, sans
cesse gron dée par son père et sou mise à la ven geance de sa sœur.
Lorsque Al bert prend connais sance de la si tua tion, il ré agit alors en
ces termes :
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Al bert en re ceut des dou leurs in croyables, es tant fa sché qu’une fille
souf frit tant de peine pour luy avoir voulu tes moi gner sa fi de li té sans
mesme ou tre pas ser les pre mieres bornes de la mo des tie. Cela luy
fai soit dire qu’il eust voulu qu’elle l’eust en core traic té avec une ri ‐
gueur ex tra or di naire sans luy faire l’ac cueil qu’il me ri toit, parce qu’il
eust souf fert luy tout seul, & que mesme son tour ment n’eust pas esté
si cruel, n’es tant rien de si ve ri table que l’ennuy qu’il re ce voit de celuy
de Fran cine, es toit plus puis sant à le tour men ter que le sien propre,
dont il ne lais soit pas d’estre en core char gé pour estre dou ble ment
af fli gé (« La Sœur ja louse », Sorel 1972 : 302 ; je sou ligne).

La sen sa tion de déjà- lu est im mé diate, et ré vèle du même coup que
ces deux dis cours se construisent en par tie par l’in té gra tion de ce
qu’on dé si gne ra évi dem ment comme un lieu com mun thé ma tique,
celui d’une /hié rar chie des souf frances/. Confor mé ment à ce que j’ai
dit au pa ra vant, on consi dé re ra ce topos thé ma tique comme l’in dice
d’un genre du dis cours ; le fait que les deux per son nages usent de ce
lieu com mun alors qu’ils sont pris dans une si tua tion quasi iden tique
nous in vite d’ailleurs d’au tant plus à le faire. Net te ment, les plaintes
d’Ale rio et d’Al bert s’ins crivent dans le genre de la la men ta tion amou‐ 
reuse, et même, au vu de ce que le topos in dique au sujet des po si‐ 
tions res pec tives de l’amant et de l’aimée, un genre de la men ta tion
par ti ci pant du dis cours cour tois en gé né ral. En effet, comme le
pointe Sorel dans son pro logue à « La Sœur ja louse », l’ex pres sion du
sen ti ment amou reux s’est vue dotée par la so cié té mon daine de
normes qui, si elles n’ont certes pas at teint (au mo ment où pa raissent
Les Nou velles fran çoises) le degré d’éla bo ra tion qu’elles connaissent
vers le mi lieu du XVII  siècle, sont en plein essor dans le pre mier tiers
du siècle. Cette pé riode est une étape im por tante dans la for ma tion
d’une «  po li tesse mon daine  », comme le sou ligne Du long, selon qui
« on as siste à une flo rai son d’ou vrages di dac tiques, qui vont du trai té
de spi ri tua li té au ma nuel de bien séance, en pas sant par l’art de plaire,
d’écrire, de conver ser » (1969 : 55-56). 1 Mais du même coup, tou jours
sui vant ce qui a été dit plus haut, on com mence sû re ment à en tre voir
le pro blème que peut cau ser la pré sence d’un même topos thé ma‐ 
tique dans les dis cours d’un ca pi taine de ma rine et d’un pay san,
quand bien même elle se jus ti fie en fonc tion d’une cer taine co di fi ca‐ 
tion cour toise. Ce bref exemple pa raît mon trer en effet que, dans Les
Nou velles fran çoises, il n’y au rait pas de re cou pe ments entre les
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genres dont re lèvent les dis cours des per son nages et des rôles thé‐ 
ma tiques qui ren ver raient à des ca té go ries so ciales. En d’autres
termes, il semble confir mer un autre lieu com mun, qui est propre, lui,
au degré zéro de la ré cep tion des textes clas siques et selon le quel les
per son nages des ro mans et nou velles du XVII  parlent tous de la même
ma nière…

e

On aura quand même re mar qué que la mise en texte du lieu com mun
ne se fait pas sans des va ria tions assez im por tantes, no tam ment, dans
ce cas, parce que l’une des plaintes est rap por tée au dis cours di rect,
alors que l’autre l’est au dis cours in di rect. C’est vrai sem bla ble ment
sur la base de ces va ria tions qu’on pour ra trou ver le moyen de sor tir
de cette im passe.

29

3.1. Lieux com muns thé ma tiques et ca ‐
rac té ri sa tion : entre so cial et moral

Avant d’en venir à ces va ria tions, com pa rons deux autres ré pliques
par ti ci pant d’un genre dif fé rent, où les mêmes pro blèmes se posent,
et de façon plus nette en core, mais qui ap por te ront éga le ment un
début de ré ponse.

30

Comme je l’ai dit, Les Nou velles fran çoises re latent des amours contra‐ 
riées ; l’un des pas sages obli gés de ces ré cits est donc la dé cla ra tion
d’amour. Voici com ment Ale rio avoue ses sen ti ments à Orize :
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Je ne vous lais se ray nulle part, re par tit Ale rio, car c’est ma prin ci pale
in ten tion que de de meu rer tous jours en vostre com pa gnie pour estre
vostre def fen seur. Vos per fec tions ont des at traits si puis sants, qu’il est
im pos sible que l’on ne vous suive par tout, quand l’on les a consi de rez
comme j’ay faict. As seu rez vous, ma dame, que j’en suis es pris si ar dam ‐
ment, que je ne puis re ce voir du re mede que par les mains de la mort
ou par les vostres, qui ont le moyen de me gue rir en me de par tis sant
leur fa veur. La puis sance du pape est si juste qu’elle vous des lie ra
bien d’avecque celuy à qui l’on vous a jointe im pru dem ment, et qui
n’est pas vostre moi tié. Apres cela vous aurez la li ber té de choi sir
quel homme c’est qui vous plai ra le plus pour mary, et si vous jet tez
les yeux des sus les nom pa reilles af fec tions que mon ame es leve à
vostre sujet : je ne fais point de doute que vous ne me ju giez digne de
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por ter cette ho no rable qua li té (« Les Mal- Mariez », Sorel 1972 : 150-
151 ; je sou ligne).

À nou veau, on ne pour ra qu’être frap pé par la res sem blance entre
cette dé cla ra tion et celle qu’Al bert fait non pas à Fran cine, mais — pe‐ 
tite com pli ca tion — à sa sœur, Lau rence. Celle- ci éta blit les règles de
vie de toute sa fa mille ; c’est pour quoi Fran cine de mande à Al bert de
la sé duire, afin qu’ils puissent, eux, se voir plus tran quille ment (ceci
ex pli quant bien sûr la ja lou sie de la sœur et son désir de ven geance,
une fois qu’elle aura com pris qu’elle a été dupée) :

32

Un soir se trou vant donc seul avec Lau rence, il luy parla ainsi. Le res ‐
pect ne sçau roit plus avoir de puis sance sur moy : il faut que je vous
des couvre ce qu’il me com man doit de ca cher, veu que toutes choses
m’y conjurent. C’est que dés l’heure que j’eus le bon heur de vous voir,
je per dis la vo lon té de vivre en fran chise, et ne fis plus autre chose que
son ger à vos per fec tions, et aux moyens que je pour rois tenir pour
m’ac que rir vostre bonne grace. Je vous le de clare main te nant, afin
que vous pre niez garde aux ex tremes af fec tions que je nour ris pour
vous en mon cœur, et que vous vous dis po siez à or don ner ce qu’il ad ‐
vien dra de moy, c’est à dire, s’il faut que je vive ou que je meure. Re gar ‐
dez le quel vous aymez le mieux. Je conti nue ray de vivre si par une ex ‐
ces sive bonté vous me per met tez de vous aymer : mais je tres pas se ray
in failli ble ment si vous faictes le contraire (« La Sœur ja louse », Sorel
1972 : 264-265 ; je sou ligne).

La forme des topoi est tou jours su jette à des va ria tions, mais, mal gré
cela, on re con naît sans peine que ces dé cla ra tions par tagent deux
thèmes, dans les quels on verra d’autres lieux com muns du dis cours
cour tois  : celui de /l’at ta che ment ob ses sion nel/ et celui de /l’ex‐ 
trême pas sion/ — ce der nier étant par ailleurs dans les deux cas dé‐ 
ve lop pé à tra vers l’image d’une al ter na tive vie/mort. En outre, il faut
sou li gner que ces thèmes sont ar ti cu lés l’un avec l’autre, as pect qui
rap proche for te ment les deux ré pliques, qui, au- delà de leurs va ria‐ 
tions dans la mise en forme des thèmes, sont construites en une
même pro gres sion ar gu men ta tive. Cette pa ren té de struc ture montre
— en core plus clai re ment que dans le cas des la men ta tions — que les
deux ré pliques par tagent plus que les mêmes thèmes, et qu’elles sont
dé ter mi nées par les pres crip tions du genre du dis cours dont elles re‐ 
lèvent, la dé cla ra tion d’amour cour toise. 2
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De tels échos pa raissent ni ve ler les spé ci fi ci tés res pec tives de ces dé‐ 
cla ra tions et donc amoin drir leur effet de ca rac té ri sa tion. Il est en
effet dif fi cile de conce voir en quoi l’as pect ma ni fes te ment sté réo ty pé
de ces pa roles peut s’ac cor der avec la no tion de ca rac té ri sa tion, dès
lors que nous avons af faire à des per son nages qui n’ap par tiennent pas
au même groupe so cial. C’est là le vé ri table pro blème  ; car, si Sorel
avait mis en scène à chaque fois des nobles, on pour rait au contraire
voir dans ces si mi li tudes une confir ma tion de ce qui a été dit au pa ra‐ 
vant à pro pos, d’une part, du lien entre spé ci fi ci tés thé ma tiques et
for melles, genres du dis cours et rôles thé ma tiques et, d’autre part, du
rôle joué par ce lien dans la créa tion d’un effet de ca rac té ri sa tion par
la pa role.

34

Donc les per son nages, au XVII , parlent tous de la même ma nière, et
leurs dis cours ne les ca rac té risent pas… Le constat est ré duc teur et
peu sa tis fai sant. On peut le dé pas ser par un autre constat qui, à pre‐ 
mière vue, nous éloigne de la fonc tion ca rac té ri sante du dis cours
rap por té, mais qui nous y ra mè ne ra vite. Si des per son nages aussi dif‐ 
fé rents qu’un ca pi taine de ma rine et un pay san s’ex priment de façon
très sem blable, c’est que, en un sens, ils ne peuvent pas le faire au tre‐ 
ment, parce qu’ils sont des mo tifs (parmi une foule d’autres mo tifs)
sou mis aux normes du genre du dis cours dont re lève glo ba le ment le
texte qui les met en scène. À la ma nière d’un Vla di mir Propp, ce que
j’ai mis en lu mière jusqu’à pré sent, ce sont des élé ments consti tu tifs
non pas de la mor pho lo gie du conte po pu laire russe, mais d’un genre
qui, en France, est en train de naître au début du XVII , et que René
Go denne ap pelle la nou velle ro ma nesque (1970 : 27 sqq.) — d’ins pi ra‐ 
tion es pa gnole, mê lant récit d’aven tures et his toire sen ti men tale. Des
épi sodes types s’y en chaînent (ren contre des amants, dé buts de la
pas sion, ac tion d’un op po sant qui pro voque une sé pa ra tion, etc.) et
ap pellent no tam ment cer taines prises de pa role qui, comme je l’ai dit,
sont en par tie pré vues par le genre en ques tion.

35 e
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Or il est né ces saire de sou li gner une com po sante es sen tielle de ca‐ 
rac té ri sa tion des per son nages, qui struc ture une grande ma jo ri té de
textes nar ra tifs, ce qui est peut- être une rai son pour la quelle, dans la
lit té ra ture théo rique consa crée à la ca rac té ri sa tion par la pa role,
cette com po sante n’est pas vé ri ta ble ment prise en compte et se
trouve ou bliée au ‘pro fit’ de phé no mènes plus spec ta cu laires (comme
le lan gage po pu laire). Il s’agit très sim ple ment de l’op po si tion entre
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les per son nages va lo ri sés et dé va lo ri sés, ou si l’on pré fère entre les
bons et les mé chants, qui, dans les textes re le vant du genre de la
nou velle ro ma nesque, vont prendre les traits des amants nobles et
des amants vils.

Dans les nou velles de Sorel, on se rend vite compte que, avant toute
chose, les per son nages dont les dis cours in tègrent les lieux com muns
de la cour toi sie se dis tinguent, par contraste, de ceux qui ne les
évoquent pas et qui, pour pa ra phra ser ce que le nar ra teur nous dit
d’un cer tain noble pré nom mé Anaxandre, n’ont «  point ce res pect
d’humble ser vi teur », et parlent « de plein abord de [leur] pas sion »
(« Les Trois Amants », Sorel 1972  : 404). Au sein du re cueil, les lieux
com muns cour tois ont ainsi bien pour fonc tion de ren voyer à une
cer taine re pré sen ta tion de la pas sion amou reuse, et d’évo quer la so‐ 
cié té mon daine à la quelle elle se rat tache. Mais, parce qu’ils sont éga‐ 
le ment le sup port d’une axio lo gi sa tion des per son nages mis en scène,
ils pointent plus pré ci sé ment les va leurs as so ciées à une telle re pré‐ 
sen ta tion, qui, dans le cadre gé né rique de la nou velle ro ma nesque (et
peut- être selon un point de vue naïf ou idéa liste), sont consi dé rées
comme in dé pen dantes de tout mi lieu so cial. Si gna lant en dé fi ni tive
des com por te ments ac cep tés ou non en re gard d’une cer taine idéo lo‐ 
gie, ces lieux com muns peuvent ainsi tra ver ser les couches so ciales,
car leur fonc tion pre mière est de dif fé ren cier les rôles thé ma tiques
de l’amant vil et de l’amant noble, cette no blesse de vant être en ten‐ 
due (en tout cas pour Sorel) comme une no blesse de cœur et non pas
for cé ment de sta tut (même si, très sou vent, les deux coïn cident).
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Ce pen dant, toute évo ca tion d’une sphère so ciale d’échange par les
lieux com muns cour tois n’est de loin pas éli mi née. Preuve en est le
fait que, dans le cas du pay san Al bert, Sorel doit ma ni fes te ment com‐ 
po ser avec les exi gences de deux sys tèmes de normes  : d’un côté,
celui du genre de la nou velle ro ma nesque donc, sou mis à une co di fi‐ 
ca tion cour toise  ; de l’autre, celui de la vrai sem blance. Que des
membres de la no blesse fassent usage des sté réo types cour tois ne
pose pas de pro blème par rap port au vrai sem blable, puisque pré ci sé‐ 
ment ces per son nages font par tie du groupe so cial qui, dans le
monde de ré fé rence des des ti na taires de ces nou velles, les a for gés.
En re vanche, l’étran ge té que nous pou vons res sen tir en li sant les pa‐ 
roles du pay san Al bert est une réa li té à la quelle Sorel doit déjà faire
face, car là des brèches se forment dans le vrai sem blable du texte.
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Au tre ment dit, ces pa roles évoquent bien une sphère so ciale
d’échange à la quelle, dans le monde de ré fé rence des lec teurs, un
pay san ne se rat tache pas. C’est la rai son pour la quelle Sorel joue
beau coup plus sur les dif fé rentes formes du dis cours rap por té ; il y a
certes la dé cla ra tion citée plus haut, qui est rap por tée au style di rect,
mais son ‘in vrai sem blance’ est contre ba lan cée et at té nuée par
d’autres prises de pa role rap por tées au style in di rect, comme les
plaintes men tion nées au pa ra vant, ou en core une pre mière dé cla ra‐ 
tion d’amour à Fran cine, qui du dis cours di rect passe ra pi de ment à
l’in di rect — mo ment où ap pa raissent jus te ment d’autres lieux com‐ 
muns re le vant du code cour tois —, puis même à un dis cours nar ra ti‐ 
vi sé ré su mant des «  pro messes d’amour qui es toient simples et
nayves » (« La Sœur ja louse », Sorel 1972 : 252). Comme on le constate,
la sim pli ci té et la naï ve té n’ont pas le droit de ci ta tion dès lors qu’il
s’agit de re pré sen ter un per son nage va lo ri sé. Le tra vail opéré par
Sorel sur la re pré sen ta tion de la pa role d’Al bert en va riant les formes
du dis cours rap por té té moigne ainsi tout à la fois de la vi gueur du
lien co di fié entre cer tains sté réo types et la va leur mo rale d’un per‐ 
son nage, mais aussi du fait que, avec eux, un cer tain contexte s’im‐ 
pose et in flue sur l’in ter pré ta tion de la por tée ca rac té ri sante de cette
pa role. L’usage du dis cours in di rect, parce qu’il peut pas ser pour une
‘tra duc tion’ des pa roles du per son nage faite par le nar ra teur, per met
si mul ta né ment d’as so cier Al bert et le trait /no blesse/ (de cœur), et
de mé na ger le vrai sem blable en ‘contour nant’ le contexte so cial qu’ils
évoquent, le per son nage s’en trou vant dis so cié dans la me sure où il
ne porte pas la res pon sa bi li té énon cia tive de la pré sence des lieux
com muns dans le texte.

3.2. Sché mas sty lis tiques et ca rac té ri ‐
sa tion so cio lec tale
À côté de ces opé ra tions de ‘tra duc tion’ de la pa role, la vrai sem blance
du pay san Al bert en termes de sta tut so cial est as su rée à un autre ni‐ 
veau, que l’on dé si gne ra glo ba le ment comme étant celui du style.
Parmi d’autres faits tex tuels, ce sont donc aux va ria tions que j’ai pour
le mo ment lais sées de côté que re vient prin ci pa le ment la tâche de
vé hi cu ler une ca rac té ri sa tion plus spé ci fi que ment so cio lec tale.
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Il faut ici sou li gner que les sphères d’échange évo quées ne ren voient
pas tant, pour le lec teur, à des contextes d’ex pé rience qu’à des re pré‐ 
sen ta tions par fois très sché ma tiques, à tra vers les quelles s’opèrent
no tam ment des as so cia tions entre une ca té go rie so ciale et cer tains
as pects du lan gage. Cela est vrai en ce qui concerne les lieux com‐ 
muns, mais c’est en core plus sen sible lors qu’on aborde le trai te ment
sty lis tique de la pa role des per son nages, qui le plus sou vent s’ap puie
sur la plus pré gnante de ces as so cia tions éta blies cultu rel le ment, à
sa voir celle qui at tri bue à l’élite so ciale un lan gage éla bo ré et com‐ 
plexe, et qui à l’in verse dote les couches in fé rieures d’un lan gage
mar qué par la sim pli ci té, voire la sous- élaboration. 3 C’est sur la base
de telles re pré sen ta tions idéo lo gi que ment orien tées des mi lieux so‐ 
ciaux et de leurs usages lin guis tiques que s’opère, dans Les Nou velles
fran çoises, une ca rac té ri sa tion so cio lec tale.
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Sty lis ti que ment, les pa roles du che va lier Ale rio dé si gnent ce que les
lieux com muns cour tois évoquent, c’est- à-dire la so cié té mon daine,
dont la re pré sen ta tion in tègre no tam ment des usages lin guis tiques
mar qués par l’or ne ment, peut- être même par une cer taine pompe, ou
du moins par le raf fi ne ment. Ces traits pointent vers une rhé to rique
du su blime, réa li sée par une bat te rie de moyens re le vant no tam ment
de l’am pli fi ca tion, tant des ob jets du dis cours — que l’on re pré sente
de façon gran diose — que du dis cours lui- même.
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Sui vant cette pers pec tive, il faut d’abord sou li gner que les lieux com‐ 
muns thé ma tiques sont parmi les pre miers de ces moyens d’am pli fi‐ 
ca tion, puisque leur tâche est de vé hi cu ler une re pré sen ta tion ma gni‐ 
fiée de la pas sion amou reuse. Si l’on s’ar rête en suite sur cer tains as‐ 
pects ar ti cu lant lexique et mor pho syn taxe, on re mar que ra chez Ale‐ 
rio une pré di lec tion pour l’em ploi du plu riel afin de dé si gner cer tains
ob jets aux quels il pour rait pour tant ré fé rer en usant du même mot au
sin gu lier, ce qui est une des fi gures tout à fait conven tion nelles vi sant
à don ner un « air de gran deur » (Lamy 1998 : 377) aux choses par leur
ac crois se ment ‘gram ma ti cal’. 4 Dans ses plaintes, Ale rio men tionne
ainsi les «  re sis tances  » d’Orize et ses propres «  in for tunes  »  ; ou,
lors qu’il dé clare son amour, il parle des «  per fec tions  » et des «  at‐ 
traits » de la jeune femme, ainsi que des « af fec tions » que, lui, res‐ 
sent. 5 Pour ce qui touche au lexique en core, Ale rio évite les termes
or di naires (qui forment, eux, la sub stance du style simple) et fait
usage de ce que, dans les ma nuels de rhé to rique clas sique, on nomme
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des «  grands mots  » (Bary 1665  : 294), comme pré ci sé ment «  in for‐ 
tunes » au lieu de « mal heurs », ainsi que « ap pre hen sion » plu tôt que
« crainte » ou « peur » ; il en va de même, bien sûr, de « per fec tions »
et d’« af fec tions » à la place de « beau tés » et d’« amour ». En se tour‐ 
nant vers des faits concer nant des syn tagmes ou des pro po si tions, on
no te ra le ca rac tère su per la tif de cer taines tour nures ; ainsi, la peine
qui af flige Ale rio « n’a point sa pa reille au monde », comme les af fec‐ 
tions qu’il res sent d’ailleurs, qu’il qua li fie de «  nom pa reilles  »  ; de
même les qua li tés d’Orize sont le sup port de for mules hy per bo liques
(«  Vos per fec tions ont des at traits si puis sants, qu’il est im pos sible
que […]. As seu rez vous, ma dame, que j’en suis es pris si ar dam ment,
que je ne puis re ce voir […]). 6 Les hy per boles nous font en trer dans le
do maine des fi gures, et, à ce cha pitre, on aura consta té la com po‐ 
sante mé ta pho rique des pa roles du per son nage, par ti cu liè re ment
dans sa for mu la tion de l’al ter na tive sté réo ty pée entre la vie et la
mort, à la fois parce que celle- là dé ploie une iso to pie de la gué ri son,
mais aussi par la mé ta phore des «  mains de la mort  », réa li sant du
même coup une per son ni fi ca tion d’un des termes de l’al ter na tive, en
jouant éga le ment avec la ma té ria li té bien réelle des mains de la
femme aimée, dont Ale rio es père la «  fa veur ». On re trouve pa reille
ma nière ima gée de par ler, plus dis crè te ment, dans des for mules
comme «  vostre moi tié  » (pour dé si gner l’an cien mari d’Orize) ou
« jeter les yeux des sus » pour dire « consi dé rer ».

Cette der nière ex pres sion est aussi un exemple d’une sorte de pré fé‐ 
rence mor pho syn taxique. Il s’agit de pa ra phrases as so ciant un verbe
et un sub stan tif pour ex pri mer une idée qui pour rait être ren due par
un simple verbe : ainsi Ale rio dit- il dans sa dé cla ra tion (outre «  jeter
les yeux des sus  ») «  re ce voir du re mede  », «  avoir le moyen de  »,
« avoir la li ber té » et « ne pas faire de doute », là où on pour rait at‐ 
tendre « être soi gné », « pou voir », « être libre » et « ne pas dou ter ».
À ces ‘am pli fi ca tions’ du verbe cor res pondent des ex ten sions de syn‐ 
tagmes no mi naux par l’em ploi assez fré quent de re la tives, qui
confèrent à la phrase son am pleur pé rio dique et per mettent de nou‐ 
veaux dé ve lop pe ments : « les re sis tances que vous faites… », « la fi de‐ 
li té que vous m’avez pro mise  », «  l’ap pre hen sion que j’ay…  », «  une
[peine] qui n’a point… », « [vos mains] qui ont le moyen… », les « af‐ 
fec tions que mon ame es leve ». Là aussi, ces re la tives au raient pour
contre par tie, dans un style plus simple, l’usage, par exemple, de pro ‐
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noms pos ses sifs («  vos ré sis tances  », «  mon ap pré hen sion  ») ou de
com plé ments du verbe plus at ten dus (« pour me de meu rer fi dèle »).
Enfin, ces ar ti cu la tions hy po taxiques par ti cipent plus glo ba le ment du
haut degré d’éla bo ra tion des dis cours d’Ale rio.

Com pa ra ti ve ment, les dis cours tenus par le pay san Al bert sont in dé‐ 
nia ble ment un ton en des sous, sans pour tant aller jusqu’à un ni veau
que l’on qua li fie rait de ‘po pu laire’. Pour ne consi dé rer que l’exemple
de la dé cla ra tion d’amour, on aura certes re mar qué que, outre les
lieux com muns, celle- ci com porte des am pli fi ca tions réa li sées par
l’usage des plu riels « per fec tions » et « af fec tions ». Elle est éga le ment
tout à fait ar ti cu lée syn taxi que ment et dé pour vue de phrases simples
ou d’en chaî ne ments pa ra taxiques par jux ta po si tion de pro po si tions —
comme on peut en trou ver dans des re pré sen ta tions de dis cours po‐ 
pu laires ou pay sans à l’époque. On re mar que ra tout de même la
phrase « Re gar dez le quel vous aymez le mieux », qui, si elle est syn‐ 
taxi que ment com plexe, ne donne lieu à aucun dé ve lop pe ment pé rio‐ 
dique. Sur tout, ces as pects qui tendent vers le su blime voi sinent avec
d’autres com po sants net te ment plus mé diocres (au sens pre mier du
terme), comme une cer taine sim pli ci té du vo ca bu laire. Al bert parle
ainsi de son « bon heur », qui est pré ci sé ment un mot que Bary, lui,
sug gère de rem pla cer par « conten te ment », « sa tis fac tion », « fé li ci‐ 
té » ou « béa ti tude » (1665 : 294), lors qu’on veut ins crire son dis cours
dans un style su blime. De même, si le per son nage dé crit son sen ti‐ 
ment comme étant une pas sion ob ses sion nelle, il n’y met pas exac te‐ 
ment la même em phase su per la tive qu’Ale rio : ce der nier re pré sente
les ef fets de la beau té d’Orize en les gé né ra li sant par l’em ploi no tam‐ 
ment d’une tour nure im per son nelle, alors qu’Al bert s’en tient (si l’on
peut dire) à la seule ex pres sion de ce que lui a res sen ti. Il me semble
que la ma ni fes ta tion sty lis tique d’une dif fé rence de sta tut entre les
deux per son nages se trouve même conden sée dans les seg ments où
les deux hommes de mandent que l’on tienne compte de ce qu’ils
éprouvent. Al bert qua li fie ses af fec tions d’«  ex tremes  », ce qui est
certes déjà beau coup, mais pas aussi ab so lu que les « nom pa reilles af‐ 
fec tions  » re ven di quées par Ale rio. Sem bla ble ment, la re la tive qui,
dans les deux cas, étend le syn tagme no mi nal ap pa raît d’un style plus
simple dans le dis cours d’Al bert que dans celui d’Ale rio, car, par ce
biais, le pre mier re pré sente avec moins de dé tours ce qu’il veut dire,
no tam ment en dé si gnant clai re ment les ac teurs de la re la tion amou ‐
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reuse, par les pro noms «  je  » et «  vous  », alors que ceux- ci s’es‐ 
tompent chez Ale rio der rière des dé ter mi nants pos ses sifs, ac co lés à
des noms très abs traits (une « ame » et un « sujet »). Enfin, si Al bert
em ploie le thème de l’al ter na tive entre la vie et la mort, on constate
qu’il le fait sans l’ha biller de fi gures, comme c’est le cas pour Ale rio.

Le ca pi taine de ma rine et le pay san mis en scène dans ces deux nou‐ 
velles illus trent ainsi deux trai te ments de la ca rac té ri sa tion par la pa‐ 
role, qui dif fèrent en par ti cu lier dans leurs rap ports aux sté réo types.
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Avec la fi gure d’Ale rio, on constate une com plète conver gence entre
les lieux com muns que ses dis cours ar ti culent et les di vers as pects
for mels de ces der niers, qui contri buent tous à si tuer le per son nage
dans le contexte de la cour, em preint de codes cour tois. L’effet de ca‐ 
rac té ri sa tion lan ga gière est alors mas sif, dans la me sure où les sté‐ 
réo types convo qués à ces dif fé rents ni veaux s’as so cient par fai te ment
et concourent à la construc tion du rôle thé ma tique de l’amant noble,
cette no blesse étant à com prendre comme une don née à la fois mo‐ 
rale et so ciale.
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Le cas d’Al bert laisse place en re vanche à une cer taine ‘ten sion’ in ter‐ 
pré ta tive, car Sorel s’ef force de faire par ti ci per son per son nage de
plu sieurs mi lieux : il s’agit de com po ser un être qui échappe aux re‐ 
pré sen ta tions cultu relles de l’époque — un pay san culti vé. Dès lors,
les sphères d’uti li sa tion de la langue évo quées par les di men sions
thé ma tique et sty lis tique de ses dis cours ne coïn cident pas exac te‐ 
ment, ce qui re flète l’état du per son nage, pris entre deux mondes, la
cam pagne dont il est issu et la so cié té po li cée des nobles chez qui il a
servi. Le trai te ment des pa roles d’Al bert vise alors in con tes ta ble ment
à doter ce der nier d’une cer taine ‘sin gu la ri té’ 7 ; ce pen dant, il im porte
de consi dé rer que celle- ci — même si elle tend à re mettre en ques‐ 
tion cer taines re pré sen ta tions so ciales — ne se consti tue pas moins
sur un fond de sté réo types. Ainsi comme on l’a vu, le rap port même
des pa roles du per son nage est- il sou mis à des contraintes qui re‐ 
lèvent de la conve nance et de la vrai sem blance liées à l’idée que la
cour et l’époque se font à la fois du ‘type’ cam pa gnard et du dis cours
amou reux. Il en ré sulte que le dis cours di rect se re trouve concur ren‐ 
cé par le dis cours in di rect, voire le dis cours nar ra ti vi sé, dans une sé‐ 
quence pour tant cru ciale (la pre mière dé cla ra tion d’amour), pour la‐ 
quelle l’em ploi du dis cours di rect pa raît bien plus ap pro prié afin d’ac ‐
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cor der aux pa roles rap por tées le sta tut de mo ment clé du récit. 8 De
même, pour le dis cours di rect, Sorel ‘adapte’ le style en dé lais sant les
pro cé dés connus du su blime, pour adop ter ceux que la rhé to rique
rat tache à un autre pa tron sty lis tique, éti que té comme moyen ou mé‐ 
diocre. Le mé lange qui en ré sulte — as so ciant un thème élevé
(l’amour) à un style qui lui est ‘in fé rieur’ — reste par ailleurs tout à fait
conve nable, dans la me sure où il n’est pas né ces saire de fuir le style
mé diocre ou même le style simple. La rhé to rique en re com mande au
contraire l’em ploi dans cer taines cir cons tances, au nombre des‐ 
quelles on peut as su ré ment ran ger le be soin de re pré sen ter in di rec‐ 
te ment la no blesse mo rale d’un per son nage tout en si gni fiant son ori‐ 
gine so ciale mo deste. En dé fi ni tive, la sin gu la ri té du pay san culti vé
Al bert est alors fonc tion des deux rôles thé ma tiques qu’il en dosse
(celui de l’amant noble et celui du pay san). S’ils sont contraires en ap‐ 
pa rence, ils se re trouvent pour tant in ti me ment as so ciés l’un à l’autre
dans les pa roles du per son nage, et cela parce qu’ils peuvent se ma ni‐ 
fes ter à tra vers deux sté réo ty pies, dont l’une porte sur le plan du
conte nu, l’autre sur celui de l’ex pres sion, et par là fu sion ner dans le
tissu des phrases qui com posent ces dis cours.
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1  Les fic tions ont elles aussi pris part à ce mou ve ment, parmi les quelles il
faut bien sûr nom mer le roman pas to ral par ex cel lence, L’As trée d’Ho no ré
d’Urfé, dont la pa ru tion s’éche lonne entre 1607 et 1627 et qui a connu un tel
suc cès qu’il est vite de ve nu une «  en cy clo pé die amou reuse  », for mant le
goût en ma tière « de pen sée, de conduite et de lan gage » (Du long 1969 : 53).
Sorel lui- même at teste de cette in fluence, par lant des «  agreables in ven‐ 
tions de l’As trée  & [de] ses beaux  & sça vans Dis cours, […] qui de puis peu
avoient ac quis du cre dit » (1667 : 178).

2  On pour rait pen ser que cette sté réo ty pie est propre uni que ment à la
poé tique de Sorel, mais il n’en est rien. À titre de com pa rai son, je donne
cette autre dé cla ra tion (écrite) de Co ri las à Stelle, dans L’As trée, dont la
struc ture par lieux com muns est quasi iden tique, ce qui tend à mon trer que
Sorel em prunte à des struc tures qui pré existent à ses textes  : «  Il est bien
im pos sible de vous voir sans vous aymer, mais plus en core de vous aymer
sans estre ex treme en telle af fec tion ; que si pour ma def fense il vous plaist
de consi de rer ceste ve ri té, quand ce pa pier se pre sen te ra de vant vos yeux,
je m’as seure que la gran deur de mon mal ob tien dra par pitié, au tant de par‐ 
don en vers vous, que l’ou tre cui dance qui m’es leve à tant de me rites, pour ‐
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roit me ri ter de juste pu ni tion. At ten dant le ju ge ment que vous en ferez, per‐ 
met tez que je baise mille et mille fois vos belles mains, sans pou voir par tel
nombre es ga ler celuy des morts, que le refus de ceste sup pli ca tion me don‐ 
ne ra, ny des fe li ci tez qui m’ac com pa gne ront, si vous me re ce vez, comme ve‐ 
ri ta ble ment je suis, pour vostre tres- affectionné et fi delle ser vi teur » (D’Urfé
1966 : I, 189-190).

3  Tou te fois, comme le sou ligne Fran çoise Gadet à pro pos de la mor pho‐ 
syn taxe pré ten du ment sim pli fiée du fran çais po pu laire, aucun constat
scien ti fique ne per met d’éta blir pa reille re la tion ; bien au contraire, « il faut
plu tôt consi dé rer que c’est la ver sion stan dard de la langue qui ap pa raît dé‐ 
li bé ré ment construite comme com plexe et éla bo rée » (2003 : 83).

4  Comme l’in dique René Bary dans sa Rhé to rique fran çoise, le style su blime
de mande entre autres choses de «  pre fe rer le plu rier [sic] au sin gu lier  »
(1665 : 293).

5  Avec ces trois der niers termes, on évo lue plus pré ci sé ment dans le do‐ 
maine du cli ché lexi cal  : plus que des fi gures de style re layant un ef fort
tendu vers la su bli ma tion d’un ré fé rent, ce sont des formes fi gées du dis‐ 
cours cour tois.

6  À quoi on peut en core ajou ter ce qu’Ale rio af firme de la « puis sance du
pape », qui « est si juste » qu’elle li bé re ra Orize de ses en ga ge ments ma tri‐ 
mo niaux.

7  Celle- ci est af fir mée par ailleurs très tôt dans la nou velle, au mo ment où
le nar ra teur fait un pre mier por trait du jeune homme, avec pour ob jec tif de
le dis tin guer de tous les autres pay sans  : «  Il n’avoit pas l’es prit gros sier
comme les autres gar çons de vil lage, l’ayant un peu fa çon né de dans la ville »
(« La Sœur ja louse », Sorel 1972 : 240).

8  Comme le sou ligne Col tier, « les élé ments qui ne sont pas re pro duits au
dis cours di rect semblent, étant donné l’as pect ré su mant du DN [dis cours
nar ra ti vi sé] et du DT [dis cours trans po sé, c’est- à-dire in di rect], moins im por‐ 
tants que les pa roles re pro duites au dis cours di rect » (1989 : 74).
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Français
Liée à des prin cipes tels que la vrai sem blance et la conve nance, la ca rac té ri‐ 
sa tion des per son nages par leur pa role passe né ces sai re ment par l’em ploi
de sté réo types lan ga giers afin de ga ran tir la bonne in ter pré ta tion de cet
effet de sens basé sur l’im pli cite. Dans la pers pec tive d’une lin guis tique tex‐ 
tuelle ou verte sur le dis cours, ces sté réo ty pies semblent par ti cu liè re ment
dé pendre d’an crages dans des genres du dis cours, dans la me sure où ceux- 
ci in fluencent po ten tiel le ment les pa ra mètres thé ma tique, sty lis tique et
com po si tion nel des énon cés. Par ren ver se ment, ces pa ra mètres, aussi di‐ 
vers soient- ils, peuvent fonc tion ner comme au tant d’in dices sté réo ty pés du
genre dont re lève le dis cours d’un per son nage, pre mière étape d’une in ter‐ 
pré ta tion de ce dis cours en termes de ca rac té ri sa tion. L’ob ser va tion du trai‐ 
te ment de la pa role de deux per son nages des Nou velles fran çoises, de
Charles Sorel, ser vi ra à illus trer le tis sage de sté réo ty pies par le quel est pro‐ 
duit un tel effet de ca rac té ri sa tion.

English
Re lated to prin ciples such as verisimil it ude and ap pro pri ate ness, char ac ter‐ 
iz a tion by speech is ne ces sar ily cre ated by use of lin guistic ste reo types, in
order to guar an tee the right in ter pret a tion of this mean ing ef fect based on
the im pli cit. In the per spect ive of a text lin guist ics open to wards dis course,
these ste reo typies seem to de pend on con nec tions with dis curs ive genres,
in so far as these genres po ten tially in flu ence the them atic, styl istic and
com pos i tional para met ers of any ut ter ance. By re versal, these para met ers,
as vari ous as they are, can func tion as ste reo typed in dices of the genre to
which a char ac ter’s speech par ti cip ates, this being the first stage of an in‐ 
ter pret a tion of that speech in terms of char ac ter iz a tion. The ob ser va tion of
the speech’s pro cessing of two char ac ters from Les Nou velles françoises, by
Charles Sorel, will il lus trate the ste reo typies’ ar tic u la tion, by which is pro‐ 
duced such an ef fect of char ac ter iz a tion.
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